
Chapitre 1
— J’aimerais que vous épousiez ma fille.
Quoi ? Skye Tristan faillit en lâcher le plateau qu’elle tenait déjà tant bien que mal en équilibre, et, le souffle coupé, renonça à entrer dans le bureau de son père.
Jed Tristan n’aurait-il donc jamais fini de la surprendre ? Et que cherchait-il ? A s’acheter un gendre — ou bien plutôt à vendre une de ses filles ? Difficile de trancher. En tout cas, quelle situation humiliante…
Elle colla l’oreille à la porte capitonnée du bureau.
— Vous voulez que j’épouse Izzy ? demandait T.J. Boone.
— Non. Skye.
— Ah.
« Ah » ? Voilà tout ce qu’il trouvait à dire. Clouée sur place, Skye attendit la suite, l’amertume cédant le pas à la contrariété tandis que les secondes s’égrenaient et que la réponse de T.J. Boone tardait à venir.
— Hum… J’imagine que ça pourrait marcher avec elle aussi, finit-il tout de même par conclure.
De mieux en mieux. Charmant. Romantique à souhait. Le genre de paroles à vous faire battre le cœur. Devant tant d’enthousiasme, comment ne pas avoir envie de se jeter au cou de T.J. Boone !
— Sale crétin égoïste ! marmonna-t-elle entre ses dents, sans savoir avec certitude si l’insulte s’adressait à T.J. ou à son père.
Tous deux la méritaient. Si elle n’avait pas été une maîtresse de maison accomplie, sans parler d’être une fille obéissante et bien élevée, elle aurait poussé la porte du bureau et leur aurait jeté leur verre de whisky à la figure, avant de quitter la maison pour ne jamais y remettre les pieds !
La main sur la poignée de la porte, elle se força à inspirer lentement puis à s’imaginer immergée jusqu’au menton dans un bain de mousse parfumée, et sirotant un verre de vin blanc pour se détendre. Voilà, elle était calme et sereine, à présent. Parfaitement détendue. Et elle allait se conduire comme il le fallait. En gentille fille dévouée.
Elle ouvrit la porte du bureau et s’avança posément dans la pièce. Jed et T.J. se tenaient debout, près du billard. Son père ne prit pas la peine de la regarder, mais T.J., lui, eut l’air brusquement gêné. S’inquiétait-il qu’elle ait pu entendre la conversation ? Elle lui sourit et lui tendit son verre, tout en regrettant de ne pas avoir pensé à cracher dedans juste avant.
— T. J…, dit-elle.
— Skye.
Il était plutôt beau garçon et charmant, dans le genre blond aux yeux bleus, tiré à quatre épingles, avec son costume hors de prix. Seulement, Skye ne retenait que le peu d’enthousiasme qu’il avait manifesté à l’idée de l’épouser. « Hum… J’imagine que ça pourrait marcher avec elle aussi »…
Elle posa le plateau sur un guéridon et se tourna vers son père.
— Autre chose, papa ?
— C’est tout, Skye.
— Dans ce cas, bonsoir, messieurs.
Son devoir de maîtresse de maison accompli, elle quitta la pièce en rageant en silence, et s’engagea dans l’escalier. Au troisième étage, elle longea le couloir jusqu’au bout. Là, doucement, elle ouvrit la dernière porte sur sa gauche et entra dans la chambre de sa fille.
Dans la journée, c’était un espace lumineux aux couleurs vives. Un lit à baldaquin pour enfant faisait face à la fenêtre ouverte sur la prairie. La nuit, les ombres glissaient sur les murs, mais la petite Erin, en dépit de ses sept ans, n’avait pas peur de l’obscurité. En fait, elle n’avait peur de rien. Une qualité héritée de son papa, songeait souvent Skye avec envie.
Erin dormait, roulée en boule sous les couvertures. Skye s’assit au bord du lit et contempla son enfant.
— Je t’aime, ma chérie, murmura-t-elle en se penchant pour effleurer de ses lèvres le front de la fillette, et s’imprégner de la douce chaleur de son petit corps.
Erin remua dans son sommeil et tourna la tête.
Alors, Skye se leva, ferma la porte aussi doucement qu’elle l’avait ouverte, et franchit les quelques pas qui la séparaient de sa propre chambre, de l’autre côté du couloir. Elle y trouva sa sœur, Izzy. A plat ventre sur le lit, celle-ci regardait la télé.
— Tu n’as donc pas de télévision dans ta chambre ? soupira Skye.
— Si, mais je préfère la regarder chez toi. C’est plus sympa. Qui est le gars que papa a invité ?
— T.J. Boone. A choisir entre toi et moi, c’est toi qu’il préfère.
Izzy se redressa, étonnée, et s’assit en tailleur. Ses boucles brunes ébouriffées formaient un halo autour de sa tête.
— Pardon ?
Skye passa dans la salle de bains, tourna le robinet pour remplir la baignoire et versa dans l’eau une dose d’huile pour le bain parfumée au jasmin. Tout en regardant la mousse se former, elle répondit :
— J’ai entendu notre père dire à T.J. qu’il aimerait le voir épouser sa fille. T.J. a immédiatement demandé s’il s’agissait de toi. Hélas, Jed lui a précisé que c’était moi l’objet de la vente. A la suite de cette mise au point, T.J. est resté silencieux un très, très long moment — avant de convenir finalement que je pourrais peut-être faire l’affaire. De toute évidence, il ne sautait pas de joie. Il aurait préféré que ce soit toi.
Izzy bondit.
— Mais enfin, qu’est-ce que tu racontes ? T.J. est certainement ravi à l’idée de t’épouser. Tu es superbe !
Skye revint dans la chambre.
— Flûte, j’ai oublié de monter une bouteille de vin.
Superbe, c’était très certainement exagéré, mais Skye ne se sentait pas le courage de refuser un compliment.
— Aucune importance, soupira-t-elle. De toute façon, je ne vais pas laisser notre père me choisir un mari. J’ai déjà donné.
— Ça c’est sûr !
Des années plus tôt, Skye avait, en effet, épousé l’homme choisi par son père. Parce que c’était ce qu’il voulait. Parce que c’était ce qu’il attendait d’elle, ce qu’elle devait faire, croyait-elle à l’époque.
— A vingt-sept ans, j’ai tout de même le droit de décider de ma vie, non ?
— Tout à fait, acquiesça Izzy, avant de hausser les épaules avec une grimace fataliste. Enfin… si on veut.
Skye ferma les yeux et laissa échapper un soupir exaspéré.
— Merci. Dis tout de suite que je suis une carpette.
— Mais non, pas du tout ! protesta Izzy. Tu prends tout de travers.
— Excuse-moi. Je ne suis pas d’humeur très gaie, ce soir. Descends donc parader devant l’invité de notre père, histoire de lui montrer ce qu’il rate.
— Tu ne préfères pas que je reste te tenir compagnie ? demanda Izzy, visiblement soucieuse.
— Non merci. Je vais prendre un bain et flotter dans un océan de dénigrement.
Au fond, T.J. Boone n’était pas pour grand-chose dans son humeur chagrine — elle ne s’intéressait ni à lui ni à aucun autre homme. Elle était surtout contrariée de constater que son père s’imaginait toujours pouvoir diriger sa vie. Cela dit, à qui la faute ? Jusqu’à présent, elle n’avait jamais rien fait qui puisse l’en dissuader. Au contraire. Les désirs de Jed Tristan étaient des ordres et elle s’y pliait systématiquement.
— Skye… Ne m’oblige pas à te chanter « Ça ira mieux demain » jusqu’à ce que tu demandes grâce. Essaie au moins de sourire.
Amusée malgré elle, Skye esquissa une grimace qui se voulait un sourire et capitula.
— D’accord, d’accord. Je vais m’efforcer de me montrer positive. Et maintenant, fais-moi plaisir, descends semer le trouble chez ce cher T.J. Boone. Et ne t’inquiète pas pour moi, j’ai juste besoin de sommeil.
— Sûre ?
— Certaine.
Après un dernier coup d’œil hésitant, Izzy quitta la chambre.
Skye retourna dans la salle de bains, ferma le robinet, et rassembla ses cheveux en un chignon. Puis elle se déshabilla, se glissa dans la baignoire et ferma les yeux, s’obligeant à respirer calmement, lentement. Malheureusement, en dépit de ses efforts, elle ne pouvait empêcher la conversation surprise entre son père et T.J. Boone de résonner dans sa tête. Et ça la rendait folle de rage. Contre elle-même. Parce qu’elle faisait partie de ces gens qui se soumettaient, qui respectaient les règles et faisaient ce qu’on attendait d’eux. Par faiblesse. Pour ne pas ébranler la fragile tranquillité de leur petit monde.
— Je déteste ces gens-là, dit-elle à haute voix.
Alors, pourquoi était-elle l’une d’entre eux ?
*  *  *
Izzy attendit que T.J. Boone sorte de la maison.
Ayant passé une bonne partie de son enfance à se faufiler dans l’ombre pour espionner ses sœurs aînées qui semblaient être les seules à avoir le droit de s’amuser, elle avait l’habitude de se déplacer comme un chat.
Quand elle fut certaine qu’il ne l’avait pas repérée, elle s’approcha de lui par-derrière, sur la pointe des pieds, et claironna d’une voix forte :
— Salut !
Elle se retint pour ne pas éclater de rire, quand elle le vit faire un bond accompagné d’un juron étouffé.
— Vous m’avez fait une de ces peurs !
— Tant mieux. J’ai cru comprendre que nous serions bientôt frère et sœur. C’est chouette. J’ai toujours rêvé d’avoir un grand frère.
Même si T.J. Boone la dépassait d’une bonne vingtaine de centimètres, Izzy n’était pas le moins du monde impressionnée. Encore moins intimidée ou gênée. Elle n’était pas là pour un combat à la loyale, mais pour mettre à genoux ce sale type prétentieux. Et pour arriver à ses fins, elle était prête à employer toutes les armes. L’effrayer en arrivant par surprise n’était qu’une petite mise en jambes avant de passer aux choses sérieuses.
— Frère et sœur ? s’étonna T.J.
— Vous allez bien épouser Skye, non ? En tout cas, c’est ce qu’elle prétend.
T.J. jura. Cette fois de façon plus agressive.
— M…, elle a entendu !
Il se tenait sur la plus haute marche du perron, tout au bord. Izzy songea une seconde à le pousser, juste pour le plaisir de le voir dégringoler l’escalier et perdre sa prestance.
— Il paraît que vous avez hésité quand Jed vous a offert la main de Skye. Je ne peux pas le croire. Elle est dix fois mieux que vous.
— Attendez une minute. Si j’ai hésité, ce n’est pas à cause de Skye. Votre sœur est une très belle femme, mais…
— Mais vous craignez que votre équipement ne soit pas à la hauteur ? coupa Izzy avec un sourire narquois.
Nullement déstabilisé, T.J. lui rendit son sourire.
— La vérité, c’est que la proposition de votre père m’a pris de court, répondit-il en s’adossant à l’un des piliers qui soutenaient le porche. Et pour votre gouverne, sachez qu’aucune femme ne s’est jamais plainte de mon « équipement ».
— La plupart sont trop polies, rétorqua Izzy du tac au tac. Quand nous sommes déçues, nous nous contentons d’en parler entre nous.
T.J. haussa un sourcil et la détailla sans vergogne des pieds à la tête, l’œil appréciateur.
— Vous avez un sacré culot.
— J’ai beaucoup d’autres choses que vous ne verrez jamais.
— On parie ?
D’un naturel combatif, Izzy appréciait que son adversaire rende coup pour coup ; en revanche, elle n’appréciait pas que T.J. Boone puisse flirter ouvertement avec elle alors qu’il était sur le point d’accepter la main de Skye pour plaire à Jed Tristan.
— Mon père ne le prendrait pas bien, s’il savait que vous vous amusez à semer la discorde entre ses filles. Croyez-moi, c’est le genre d’homme qu’il ne faut surtout pas se mettre à dos.
— Et si je lui disais que c’est vous que je préfère épouser ? Il n’y verrait peut-être pas d’objection.
— Même si vous réussissiez à le faire changer d’avis, je ne vous laisserais pas poser la main sur moi.
— Ça m’a tout l’air d’un défi.
Ignorant sa remarque, Izzy reprit :
— Que les choses soient claires. Si vous faites de la peine à ma sœur, c’est à moi que vous aurez affaire. A côté, un tête-à-tête avec un serpent à sonnette sera une partie de plaisir.
T.J. baissa les yeux, puis releva la tête avec un petit sourire rusé.
— Vous imaginez avoir le dessus sur moi ?
— Absolument. Je suis la reine des coups vaches.
— Ça tombe bien, moi aussi.
Izzy imprima cette information pour plus tard.
— Et maintenant, bonsoir, monsieur Boone. Je vais de ce pas rapporter notre petite conversation à Skye. La loyauté entre les sœurs Tristan n’est pas une légende. Un conseil, ne l’oubliez jamais.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que j’aie besoin de vos conseils ?
— Il est écrit « amateur » sur votre front.
*  *  *
Mitch Cassidy s’arrêta à l’entrée du ranch. Voilà plus de huit ans qu’il n’avait pas remis les pieds dans cet endroit où il avait grandi. Il s’était donc attendu à quelques changements — mais certainement pas à ça.
Il regarda fixement les mots inscrits sur l’enseigne de bois surmontant le portail métallique qui marquait symboliquement l’entrée du ranch.
Ranch Cassidy. Bœuf bio garanti sans hormone. Elevage de volailles en plein air.
— C’est quoi, ce bazar ?
Il ne savait pas ce qui l’indignait le plus. Les mots Bœuf bio garanti sans hormone ou le terme volailles.
— Nous élevons des poulets, maintenant ? s’indigna-t-il à haute voix.
Il détestait les poulets, des bêtes bruyantes et sales. Ici, c’était le Texas, et, depuis plus d’un siècle, les Cassidy y élevaient du bétail. C’était ce qui avait fait leur fortune. Evidemment, on élevait quelques volailles pour la consommation domestique et privée. Mais, dans ce cas, ces stupides volatiles demeuraient parqués à l’abri des regards. Et personne ne se vantait d’en avoir !
Bon sang, son mollet gauche lui faisait un mal de chien. Machinalement, Mitch se pencha pour le masser, avant de se souvenir une fraction de seconde trop tard que ce serait inutile. Il avait été amputé sous le genou. Il ne faisait plus partie des commandos des Marines, troupes d’élite de la marine américaine. Voilà pourquoi il rentrait chez lui, au Texas.
Ravalant un juron, il s’engagea sur la piste caillouteuse en direction de la ferme.
Dans un monde parfait, il serait tranquillement revenu au ranch et aurait repris le cours de son existence comme si de rien n’était, comme si les années qui venaient de s’écouler n’avaient jamais existé. Malheureusement, il était bien placé pour savoir que rien n’était parfait en ce bas monde. La vie réservait parfois de drôles de surprises.
Entre les clôtures convergentes, le chemin privé s’étirait sur plus d’un kilomètre. Derrière ces mêmes clôtures, il y avait des chevaux d’un côté, de l’autre des taureaux et des vaches. Une véritable fortune sur pied.
Les pneus de la camionnette crissèrent sur le gravier quand Mitch prit le virage. Derrière le bosquet d’arbres, la maison familiale où il avait passé son enfance se dressa soudain. C’était une grande bâtisse à deux étages, avec un porche couvert qui occupait toute la longueur de la façade. Les fleurs et les hautes herbes se balançaient doucement sous la brise. On aurait presque pu croire à un paysage de carte postale.
Fidela se tenait sous le porche. Elle s’élança vers lui à la seconde où elle l’aperçut, le forçant à piler à quelques mètres de la maison. Fidela… A cinquante ans, elle courait comme une adolescente ! Elle arriva sur lui avant même qu’il ait mis le pied par terre. Il faillit en perdre l’équilibre — le temps que les muscles de sa cuisse gauche se raidissent pour le maintenir debout sur sa nouvelle et douloureuse prothèse.
— Te voilà enfin de retour ! s’écria Fidela, ses grands yeux noirs emplis de larmes. J’ai tant prié depuis que tu es parti ! Dieu en a eu assez de m’entendre chaque jour lui demander de te ramener.
Elle prit le visage de Mitch entre ses mains, qu’elle laissa glisser sur ses épaules, ses bras, comme pour s’assurer qu’il était bien là, bien réel.
— J’ai l’impression que tu as encore grandi depuis que tu es parti. Mais tu as besoin de te remplumer, mon garçon. Et cette tristesse dans ton regard… Tu es revenu pour de bon, hein ? Tu vas voir, le ranch te redonnera la santé et la joie de vivre. Tu iras t’occuper des bêtes avec Arturo et, pendant ce temps, je cuisinerai tes plats préférés jusqu’à ce que tu sois trop gros pour monter à cheval.
Elle lui sourit à travers ses larmes, puis le serra contre elle avec une force surprenante pour une femme si frêle.
Mitch ferma les yeux. Fidela faisait partie de sa vie depuis toujours. Arturo l’avait épousée et amenée au ranch Cassidy alors que Mitch n’était encore qu’un bébé. Pendant que son époux s’occupait du bétail, Fidela aidait aux tâches domestiques de la maison. Les parents de Mitch avaient la bougeotte. Ils détestaient rester trop longtemps au même endroit. Et quand ils quittaient le pays pour un de leurs nombreux voyages, Arturo et Fidela s’occupaient de lui, l’entourant de leur affection comme s’il était leur propre fils.
Mitch la serra à son tour dans ses bras, doucement, timidement, partagé entre les souvenirs et l’envie de tout oublier. Il veillait à garder l’équilibre, soucieux de ne pas faire de mouvements brusques et de bien placer son centre de gravité. Toutes ces choses si simples qu’il avait autrefois tenues pour acquises.
— Je t’ai préparé des enchiladas comme tu les aimes. Il y a aussi de la tarte aux pommes et un flan. Ta chambre est prête, au rez-de-chaussée. Pour le moment, bien sûr. C’est ce que le docteur nous a conseillé quand il a appelé. Juste pour le moment. Ensuite, tu pourras retrouver ta chambre à l’étage.
Mitch se demanda ce que le médecin avait bien pu leur dire d’autre. Il était conscient d’avoir été un patient difficile. Il avait découragé plus d’un psychologue, des gens qui croyaient que tout pouvait se résoudre par la parole, mais ce n’était pas vrai. Il ne voulait plus entendre parler de toutes ces foutaises — comme quoi rien n’arrivait jamais par hasard et que lorsqu’une porte se fermait devant vous, une autre s’ouvrait. Qui pouvait savoir ce qu’il ressentait ? Qui pouvait comprendre ? Lui, tout ce qu’il voulait, c’était retrouver sa vie d’avant l’explosion, quand il tenait encore sur ses deux jambes.
Une sensation d’étouffement lui comprima soudain la gorge. Il ne pouvait pas parler. Il fallait qu’il bouge, qu’il s’éloigne, le temps de se ressaisir.
— Il faut que j’y aille, dit-il en s’écartant de Fidela pour retourner à la camionnette. Je reviendrai.
Elle le regarda, les lèvres tremblantes d’une émotion qu’il ne voulait pas voir. Pas reconnaître. La plupart du temps, il s’agissait d’un sentiment de pitié. Normal, après tout.
Il claqua la portière et mit le contact. Puis il se mit à rouler sans but. Du moment que c’était loin d’ici, c’était tout ce qui comptait.
Il contourna la grange et prit la piste qui montait vers les pâturages. Les clôtures avaient l’air neuves et en bon état. Sur sa gauche, il aperçut ce qui ressemblait fort à des volailles. Il choisit donc de regarder droit devant lui, jusqu’à la crête d’où le regard embrassait les terres Cassidy. Au loin, le bétail formait une tache sombre. D’ici, il semblait n’y avoir eu aucun changement.
Mitch descendit de voiture, réprimant une grimace de douleur quand le poids de son corps se porta sur sa jambe gauche. Il en avait trop fait, trop vite, dédaignant l’avis des médecins. Il était censé s’habituer progressivement à sa prothèse en utilisant des béquilles ou un déambulateur pour se déplacer. Mais pour lui, c’était hors de question.
Il boitilla jusqu’à un gros rocher sur lequel il s’assit. Puis il remonta la jambe gauche de son jean et dégrafa la prothèse. La cicatrice était encore très enflammée. Cependant, le chirurgien militaire qui était intervenu sur le terrain, en Afghanistan, avait fait de son mieux, et il lui serait toujours reconnaissant. Pas ravi, mais reconnaissant.
Il avait terriblement souffert, physiquement et moralement. Les premiers temps, il s’était laissé sombrer, abruti par les calmants et le désespoir. Puis, un jour, sans savoir pourquoi, il avait regardé autour de lui et réalisé qu’il n’était pas le seul à souffrir. Comparée au sort d’autres soldats blessés au combat comme lui, la perte de sa jambe n’était pas si terrible, en fin de compte. Et puis, surtout, son copain, Pete, avait risqué sa vie pour le sauver. Il s’était fait tirer dessus alors qu’il le traînait à l’abri. Mitch lui devait de s’en être sorti…
Le martèlement régulier des sabots d’un cheval le tira de ses pensées. Il voulut se lever, et, répondant à d’anciens réflexes, faillit s’étaler de tout son long. Il se rattrapa au rocher et réussit à garder l’équilibre. Mais avant qu’il ait pu remettre la prothèse en place, le cheval et son cavalier étaient là, devant lui.
Ou plutôt, la cavalière.
Et la seule personne au monde dont il ne voulait plus jamais entendre parler.
Pourquoi maintenant, bon sang ? Fallait-il qu’elle le voie en position de vulnérabilité ? Franchement ridicule ? Fallait-il qu’elle le voie comme l’infirme qu’il était devenu ? Décidément, la vie n’était pas juste !
Mitch sentit la colère flamber en lui. Une colère brûlante qui ne demandait qu’à exploser pour tout détruire.
— Qu’est-ce que tu fiches sur mes terres ? lança-t-il. Va-t’en !
Ignorant l’injonction, la cavalière le salua.
— Je viens d’apprendre ton retour.
Elle descendit de cheval et ôta son Stetson.
En dépit des années écoulées, Skye Tristan était restée exactement la même, telle que dans les souvenirs que Mitch gardait d’elle. Son opulente chevelure rousse contrastait avec son teint de nacre. Ses yeux immenses, aussi verts que la prairie au printemps, l’observaient sans ciller. Elle était belle. Beaucoup trop belle, tout en courbes sensuelles et tentatrices.
— Puis-je te demander si tu vas bien ? s’enquit-elle.
— A ton avis ? Je n’ai rien à te dire. Va-t’en.
Elle portait un jean et un T-shirt à manches longues, moulant, ce qui ne fit qu’attiser la colère de Mitch.
— Je n’ai pas envie de partir, rétorqua-t-elle calmement.
Mitch baissa les yeux ; Skye ne portait pas d’alliance.
— Qu’est-il arrivé à ton époux ? Papa t’a demandé de le larguer, lui aussi ?
— Ray est mort, répondit Skye en soutenant son regard.
Mitch marqua une pause.
— Je vois, dit-il avec un sourire cynique. Tu mènes désormais la vie d’une riche veuve. A moins que Jed n’ait déjà décidé de te trouver un autre mari ? Qui est l’élu, cette fois ? Un vieil industriel ou un riche banquier ?
*  *  *
Le Mitch Cassidy d’autrefois, celui dont Skye se souvenait, était un garçon charmant, attentionné, qui filait à cheval aussi vite que le vent et dont les baisers lui faisaient perdre la tête. Certes, la guerre changeait un homme, mais jamais Skye n’aurait imaginé que Mitch Cassidy puisse un jour devenir cet étranger glacial et cynique.
Sa dernière remarque était particulièrement cruelle.
— Je suis désolée pour ta blessure.
— Merci. Je dormirai certainement mieux maintenant que je le sais.
Sous le trait de l’ironie, Skye se raidit et fixa Mitch.
— Ce rôle de salaud sarcastique, tu me le réserves ou tout le monde en profite ?
Mitch lui tourna le dos. Une forme de réponse, sans doute, même si ça manquait de précision.
Pourtant, il lui avait tellement manqué…, songea-t-elle tristement, en contemplant les larges épaules qui lui étaient si familières. Ses cheveux bruns étaient coupés court comme l’exigeait le règlement militaire. Ça lui allait bien. Il avait une cicatrice sur la joue dont Skye ne se souvenait pas. Elle se souvenait pourtant parfaitement de chaque détail du corps de Mitch Cassidy. Il avait été son premier amour, son premier amant. Fut un temps, elle aurait traversé les flammes par amour pour lui. Mais la seule chose qu’elle n’avait pas osé faire, c’était défier son père.
— J’aurais aimé que les choses tournent différemment…
Les mots lui avaient échappé malgré elle. Elle avait voulu parler du passé. Mais Mitch se tourna si brusquement vers elle, le regard noir, les lèvres pincées, qu’elle comprit qu’il croyait qu’elle parlait de sa jambe.
— Garde ta pitié, marmonna-t-il entre ses dents. Je n’ai pas besoin de…
Avant de finir sa phrase, il perdit soudain l’équilibre, chancela et voulut se rattraper au rocher. Skye se précipita pour passer un bras autour de sa taille et le retenir dans sa chute. Seulement, il était plus lourd qu’elle ne le pensait et elle se sentit déraper tandis qu’il l’entraînait dans sa chute.
Le sol était dur. Elle atterrit sur le dos, Mitch sur elle. Le choc lui coupa le souffle.
— Ça va pas, non ! s’exclama-t-il en se redressant vivement. Tu t’imagines quoi ? Etre suffisamment costaud pour m’empêcher de tomber ? Non, mais regarde-toi !
De toute évidence, il était furieux. Ce qui à tout prendre était préférable à son comportement glacial.
— Je suis plus costaud que j’en ai l’air, rétorqua Skye. Je pourrais très bien te botter les fesses si je voulais.
— Sur quelle planète ?
— Zorgon.
C’était une de leurs reparties favorites, autrefois, et Mitch ne put contenir un sourire. Skye s’en aperçut. Hélas, ce sourire s’évanouit aussitôt et l’expression glaciale figea de nouveau le visage de Mitch.
— N’essaie pas de faire comme si rien ne s’était passé et que tout allait bien entre nous, lui jeta-t-il.
Parce que ce n’était pas possible ? Parce qu’il ne voulait pas ? Elle insista.
— Tu m’as manqué, Mitch…
— Tu aurais dû y penser avant de me plaquer pour un autre, répliqua-t-il sèchement.
— Je n’avais pas le choix.
— Bien sûr que si ! Comme d’habitude, ton père a claqué des doigts et tu as obéi, en plaçant la barre le plus haut possible.
Skye s’assit.
— Tu ne sais pas de quoi tu parles.
— Ah bon ! En quoi ai-je tort ?
En rien. C’était bien le plus embêtant.
Skye réprima un soupir découragé.
— Mitch, s’il te plaît…
Ils se tenaient assis face à face. Elle pouvait se noyer dans ses yeux, deviner la texture de ses cheveux, s’enivrer de son odeur encore si familière, tandis qu’une douce chaleur se répandait en elle. Et pourtant, il était totalement différent de l’homme qu’elle avait connu autrefois.
C’était comme si les années écoulées étaient à la fois inexistantes… et larges comme un gouffre qui les séparerait. Rien n’existait plus que cet instant où l’homme qu’elle avait tant aimé, avec une sorte de désespoir, était à la fois le même et un autre, si lointain et si proche.
— Mitch…, murmura-t-elle, avant de l’agripper par le revers.
Et sans plus réfléchir, elle l’embrassa.
L’espace d’un moment, il ne se passa rien. Juste le contact de leurs lèvres. Aucune réaction de la part de Mitch. Alors, elle se pressa davantage contre lui. Comme il ne réagissait toujours pas, elle comprit.
Elle s’était trompée. Elle ne lui avait pas manqué…
Les joues en feu, elle s’écarta et voulut se redresser. Mais, contre toute attente, il l’attrapa par la taille et la força à se rasseoir. Et là… Là, il l’embrassa à son tour, avidement, presque violemment.
Skye l’enlaça, s’accrocha à lui, s’enivrant du contact de son corps, souple, fort et brûlant de désir, tout près du sien — exactement comme autrefois. Il semblait encore plus musclé, plus étoffé en dépit de sa minceur. Leurs langues se cherchèrent, se prirent, se découvrirent de nouveau. Toutes les émotions étouffées explosèrent : le désir, l’amertume, la tristesse, et aussi la colère, la passion.
La pulsation qui battait en elle enfla encore tandis que Mitch continuait à l’embrasser avec fièvre, la pressant contre lui. Une telle démonstration de désir l’effrayait et la ravissait tout à la fois. Depuis Ray, elle n’avait pas connu d’homme. Elle avait même cru son corps desséché pour toujours. Après tout, elle était veuve et maman d’une petite fille. Le sexe n’avait peut-être plus sa place dans sa vie ? se disait-elle.
Quelle erreur ! A présent, elle avait l’impression que le désir de Mitch la ramenait à la vie ! S’abandonnant à la vague, elle flottait, loin de toute réalité. Quand Mitch repoussa son T-shirt, elle s’entendit gémir. Et quand il se saisit, entre ses dents, de la pointe d’un sein, elle crut défaillir de plaisir. Le souffle court, elle le maintint contre son cœur. Lui aussi la désirait comme un fou. Elle le sentait contre elle, puissant, palpitant.
Bientôt, d’ailleurs, il la fit rouler sur le dos, pesant de tout son poids sur elle, et l’embrassa encore et encore, tandis qu’il faisait glisser la fermeture Eclair de son jean et cherchait la tiédeur moite de son intimité.
Ils étaient dehors, en plein jour, couchés dans l’herbe. N’importe qui aurait pu les surprendre… Se connaissant, Skye aurait dû être choquée, gênée mais, sous les doigts habiles de Mitch qui la caressaient, elle n’arrivait plus à penser. Elle ne pouvait que retenir son souffle dans l’attente de la jouissance.
Instinctivement, elle se cambra pour s’offrir davantage.
C’était trop rapide, songea-t-elle confusément. Trop rapide et pourtant si incroyablement parfait que pour rien au monde elle n’aurait voulu que Mitch s’arrête. Exigeant toujours plus, elle se cambra encore.
Sans cesser de la caresser, Mitch abandonna ses seins pour s’emparer de nouveau de sa bouche. Elle était tout près de l’orgasme, il le sentait forcément ; alors, il roula à son tour sur le dos et déboutonna son pantalon.
— Viens sur moi, ordonna-t-il d’une voix rauque.
Skye obéit. Elle arracha ses vêtements puis, les yeux clos, elle s’agrippa aux épaules de Mitch, tandis qu’il l’empoignait par les hanches. L’instant d’après, il la possédait, lui arrachant un gémissement. Accord parfait. Réunion tant espérée, songea-t-elle fugitivement, tout en s’emplissant de lui — lui qui lui avait appris les plaisirs de l’amour.
Il se mit à creuser ses reins. Lentement d’abord, puis puissamment, de plus en plus profondément. Skye contenait une extraordinaire jouissance.
La tension se fit plus forte. La caresse du soleil sur son dos était brûlante. Glissant une main entre leurs corps unis, Mitch la caressa, la fit crier. Skye frissonnait de tous ses membres, emportée par la force de l’orgasme qui se préparait.
Et soudain, elle vacilla à en avoir le vertige…
*  *  *
Elle jouissait toujours quand elle sentit Mitch s’abandonner à son tour.
Puis vint cet étrange moment, fait de paix et de tension, d’accomplissement et de sidération. De souffles qui s’apaisent…
Skye reprit pied. Une fourmi grimpait sur son bras. Soudain, elle se sentait gênée. Et terriblement vulnérable, ainsi exposée au regard de Mitch, son jean sur les chevilles, le T-shirt remonté sur ses seins. Mitch referma la braguette de son propre pantalon. En deux secondes, il était rhabillé, alors qu’elle, elle… Sa nudité était exposée au monde entier.
Pendant qu’elle bataillait pour se vêtir à son tour, Mitch s’était relevé et, appuyé contre le rocher, il la regardait faire. Elle devait lutter pour garder l’équilibre tant elle se sentait bouleversée physiquement et moralement.
Quand elle fut enfin habillée, elle leva les yeux sur lui, ne sachant quoi dire.
Mon Dieu… Ce regard sombre. Comme Mitch la mettait mal à l’aise ! Il était indéchiffrable. Ses lèvres esquissaient un drôle de sourire.
— Merci, ma belle. C’était exactement ce dont j’avais besoin. La prochaine fois que tu voudras te faire culbuter, appelle-moi et je verrai si je peux faire quelque chose pour toi.
La gifle atteignit son but. Skye pâlit, avant de rougir de honte. Sans un mot, elle retourna vers son cheval, prit son chapeau et se cacha dessous ou presque. Puis, elle se mit en selle et s’éloigna au grand galop.
Une fois à bonne distance, elle laissa enfin libre cours aux larmes qui brûlaient ses yeux. Sur qui pleurait-elle ? Sur elle-même ? Sur Mitch ? Sur l’époque où ils étaient jeunes et amoureux fous l’un de l’autre ? En fait, elle pleurait sur tout ce qu’ils avaient perdu.


Chapitre 2
Mitch grimpa dans la camionnette et reprit le chemin du ranch. Il s’arrêta à une centaine de mètres des bâtiments qui constituaient le cœur de la ferme. Il ne se sentait pas prêt à faire face à Fidela ou à qui que ce soit d’autre.
Quand il avait rouvert les yeux sur le navire hôpital et compris ce qui lui était arrivé, il s’était dit qu’il était temps de rentrer à la maison, qu’il était prêt à retourner au pays. Et maintenant qu’il était de retour, il avait la désagréable impression de ne pas être à sa place. Ce n’était plus chez lui. Tout avait changé… même lui. Surtout lui.
Il coupa le moteur et se renfonça dans son siège.
Il avait mal partout, mais ce qui le faisait le plus souffrir, c’était ce que les médecins appelaient « les douleurs fantômes ». Ils lui avaient donné un fascicule traitant des différents moyens de soulager ces douleurs, depuis le massage jusqu’à un ramassis d’idioties concernant les énergies positives qu’il n’avait même pas pris la peine de lire. Il avait suffisamment de volonté pour supporter la souffrance.
L’après-midi était bien avancé et le soleil descendait déjà sur l’horizon. Le temps passait. Trop lentement cependant au goût de Mitch. Il aurait voulu être plus vieux d’une année. Voire de cinq. Pour ne plus avoir à se préoccuper de s’habituer à tous ces bouleversements…
Malgré lui, Mitch ne put empêcher son corps de se tendre au souvenir de l’intensité du plaisir que Skye avait su lui donner. Sans se soucier des années qui les avaient séparés, elle s’était donnée à lui sans réserve, avec passion. Comme autrefois… Ensuite, il l’avait blessée délibérément. Il avait voulu lui faire mal. Parce qu’elle le méritait.
Il avait lu la souffrance dans son regard vert et n’en ressentait aucun remords. Il espérait seulement que cette souffrance la garderait désormais éveillée toutes les nuits, en l’empêchant de respirer. Il voulait qu’elle n’éprouve rien d’autre que des regrets.
Malheureusement, sa soif de vengeance ne suffisait pas à effacer le désir. En cet instant même, il avait de nouveau envie de Skye. Envie de se glisser en elle, de la goûter, de la caresser. Leur étreinte avait été trop brève. Il rêvait de recommencer. Il sentit son sexe se gonfler de sève tandis qu’une bouffée de désir le submergeait. Alors, il serra les dents. Pas question de donner du pouvoir à Skye Tristan.
Hélas, comment lui résister ? Ou se mentir à lui-même ? Quels que soient ses griefs à l’égard de Skye, le feu couvait toujours. Vivace. En fait, il ne s’était jamais éteint. C’était…
Quelque chose bougea dans l’ombre.
Mitch se redressa sur son siège. A travers le pare-brise, il distingua un coyote. Machinalement, il tendit le bras derrière son siège, avant de réaliser qu’il n’avait pas de fusil. De toute façon, compte tenu de la direction prise par l’animal, ça n’avait pas d’importance, décida-t-il.
La silhouette efflanquée se déplaçait avec une assurance synonyme soit de grande habitude, soit de grosse faim. Le coyote se glissa dans la basse-cour à travers une brèche. Les poulets se mirent à courir en tous sens, se heurtant à la clôture. Profitant de la panique, le prédateur referma ses mâchoires d’acier sur le cou d’un infortuné volatile et se retira tranquillement avec son dîner.
Mitch remit le moteur en route et se dirigea vers le bâtiment principal. Comme il se garait, il aperçut Arturo sous le porche, un fusil à la main.
— Tu l’as vu faire ? demanda aussitôt celui-ci. J’ai réparé la clôture pas plus tard qu’hier après-midi. Ces maudits coyotes passent leur temps à rôder, en quête d’une proie facile. Si j’étais sorti une seconde plus tôt, j’aurais pu l’abattre.
Mitch n’avait pas revu Arturo depuis plus de huit ans. Mais en dépit de quelques cheveux blancs, le régisseur du ranch Cassidy n’avait guère changé. Il était toujours aussi grand et costaud, le visage buriné par le soleil.
Enfant, Mitch adorait regarder les vieux westerns. Il voyait alors en Arturo la version latino de John Wayne — grand, fort et courageux, capable de mettre au tapis n’importe quel costaud d’un crochet du droit.
— C’est bon de te revoir, dit-il en grimpant sous le porche.
Le vieil homme posa son fusil sur le banc, près de la porte, et prit les mains de Mitch dans les siennes.
— Je suis content que tu sois de retour. Tu nous as manqué, mon garçon. Chaque soir, Fidela priait pour que tu nous reviennes sain et sauf.
— Elle me l’a dit.
— Elle se faisait du souci. Moi aussi.
Le regard d’Arturo était plein d’amour. Il avait toujours été là pour Mitch, bien plus présent que ne l’avait jamais été son propre père.
Prudemment, en prenant soin de garder l’équilibre, Mitch donna l’accolade à Arturo qui le serra fort contre lui.
— Tu as l’air en forme. Un peu maigre, peut-être, mais Fidela va te remplumer. Apprête-toi à manger comme quatre. Tu sais comment elle est.
— Justement, en parlant de se remplumer, dis-moi que nous n’avons pas de poulets, grommela Mitch.
— Au contraire, nous en avons beaucoup, même sans compter celui qui vient de disparaître.
— Les coyotes peuvent bien tous les emporter, je m’en fiche.
Arturo s’écarta, l’air surpris.
— Pourquoi dis-tu cela ? Ce sont tes poulets.
— Je n’en veux pas. Nous sommes éleveurs de bétail depuis des générations, point. Qu’est-ce que c’est que cette histoire de volaille et de bœuf bio ? C’est quoi la suite ? Militer pour la sauvegarde des hiboux et des ragondins ?
Croisant les bras sur sa large poitrine, Arturo fronça les sourcils.
— Il y a sept ans, je t’ai envoyé un rapport détaillé t’expliquant les changements que j’envisageais et te demandant ton accord pour les mettre en œuvre.
— Je ne l’ai pas lu, reconnut Mitch, en cherchant des yeux un endroit pour s’asseoir, car il avait un mal de chien.
— Et les relevés de comptes bancaires, tu les as lus ? s’enquit Arturo, l’air plus curieux qu’agacé.
— Quelques-uns seulement.
Mitch en avait cependant assez vu pour savoir qu’il y avait pas mal d’argent sur les comptes et que le ranch avait prospéré pendant son absence.
— L’industrie du bétail n’est plus la même, précisa Arturo. Les exigences des consommateurs ont changé. Ils veulent manger sainement. Ils ne veulent plus d’antibiotiques dans leur viande. Ils veulent trouver dans leurs assiettes des volailles élevées en plein air et pas dans des cages. Nous nous sommes donc adaptés à la demande. Le bœuf garanti sans hormone signifie…
Mitch n’écoutait déjà plus les explications. Pour lui, seul comptait le fait que rien ne serait jamais plus comme avant. Un siècle de tradition d’élevage balayé en un clin d’œil. Il avait l’impression de débarquer sur une autre planète.
Il s’avança vers la porte, souffrant le martyre à chaque pas. Son dos le faisait aussi terriblement souffrir.
— Les marchés ont évolué, tu vas devoir te mettre au courant, insista Arturo.
— C’est toi qui t’occupes du ranch.
— Mais c’est toi le patron, Mitch. Ce ranch t’appartient. Tout ce que j’ai fait, je l’ai fait pour toi.
Mitch se retourna vers Arturo. Il savait qu’il était sincère. Qu’il avait voulu bien faire.
— Je ne veux rien de tout ça, dit-il lentement. Ni des poulets, ni du bœuf bio. Ce que je veux, c’est que les choses redeviennent ce qu’elles étaient. Comme avant.
En réalité, il parlait de lui. Il en était conscient. Arturo aussi, sans doute.
Comme il franchissait le seuil de la maison, il trébucha sur le pas de la porte et serait tombé si Arturo ne lui avait pas saisi le bras pour le retenir.
Refusant son aide, Mitch marcha aussi dignement que possible jusqu’à la pièce que Fidela avait convertie en chambre. Une fois réfugié à l’intérieur, il ferma la porte et se laissa tomber sur le lit.
Ses orteils remuaient, sa cheville bougeait, son mollet se contractait. Il pouvait les sentir. C’était réel, aussi réel que la douleur… et la perte.
Plus rien n’était comme il l’imaginait. Tout avait été détruit, bousillé. Même lui. Surtout lui…
*  *  *
Skye termina d’étriller son cheval avant de s’avancer vers la maison. Pour une fois, la vue de la belle bâtisse blanche se dressant haute et fière contre le bleu du ciel texan n’allégea pas sa peine. Déchirée entre la honte et les frissons de plaisir qui agitaient encore son corps, elle n’était guère en état d’apprécier l’architecture de Glory’s Gate.
Dans le vestibule, elle troqua ses bottes contre une paire de sandales. Un rapide coup d’œil à l’horloge lui indiqua que ses ébats dans la prairie l’avaient mise en retard sur son emploi du temps.
Jed Tristan offrait un cocktail ce soir-là à une centaine de ses relations triées sur le volet. Une douzaine d’entre elles seulement auraient la faveur de dîner avec le maître des lieux. Le repas n’était pas un problème en soi. Jed Tristan offrirait le restaurant à ses invités privilégiés. Mais avant cela, Skye devait s’assurer que tout était prêt pour le cocktail et que la soirée serait parfaite. Pas moins. Chez les Tristan, on faisait les choses bien ou on ne les faisait pas du tout.
Elle gagna son bureau installé au rez-de-chaussée. C’était ici qu’elle organisait les multiples réceptions données par son père. Elle disposait pour cela d’une simple table rectangulaire sur laquelle trônaient un PC et un Rolodex rassemblant les coordonnées de tous les fleuristes, traiteurs et artistes dans un rayon de trois cents kilomètres. Un placard contenait les dossiers concernant l’organisation de toutes les réceptions dont elle s’était chargée. A raison de quatre ou cinq par mois depuis huit ans, Skye commençait à manquer de place. Les dossiers ne consignaient pas seulement les menus, mais également les listes d’invités, les boissons, les décorations, les morceaux de musique sélectionnés, le personnel employé pour l’occasion, ainsi que tous les articles de presse relatant l’événement et même les relations sociales qui avaient pu être nouées.
Ces informations étaient également enregistrées sur le PC. Deux ans plus tôt, le chargé des réceptions de la Maison Blanche était venu à Glory’s Gate s’inspirer des méthodes d’organisation de Skye.
Il ne s’agissait pas d’une technologie de pointe et ce n’était même pas très intéressant comme occupation, songea-t-elle en mettant l’ordinateur en marche. Mais c’était quelque chose qu’elle savait faire. Skye Tristan — Maître ès Organisation de Réceptions.
Si Jed s’était remarié, son épouse s’en serait occupée. Mais comme ce n’était pas le cas, il était normal que ce soit l’une de ses filles qui s’en chargeât. Naturellement, ni Lexi ni Izzy ne s’étaient montrées intéressées. Seule Skye s’était pliée aux exigences paternelles.
« Comme d’habitude », se dit-elle tristement. Mais aujourd’hui, cette tâche présentait au moins l’avantage de lui occuper l’esprit. Parce que, en cet instant même, si elle n’avait pas eu à penser à la couleur des serviettes et à la décoration florale, elle aurait cédé au chagrin.
Elle était consciente que Mitch avait délibérément voulu l’humilier. Elle comprenait même pourquoi. D’accord, il avait gagné la première manche. Et après ? Elle survivrait. La dureté des mots finirait par s’estomper. Comme pour ce qu’elle venait de vivre dans ses bras, d’ailleurs — du sexe, c’était tout. Elle finirait par se convaincre que ce n’était rien de plus qu’un cadeau de bienvenue au pays. Un petit peu plus personnel que des fleurs, tout de même, conclut-elle avec un cynisme qui ne lui ressemblait pas. En réalité, elle avait l’impression de se tenir sur une corde raide : d’un côté le cynisme, de l’autre le chagrin. Et elle faisait de son mieux pour basculer du côté cynique, car elle savait que les larmes ne résolvaient jamais rien.
Un coup d’œil sur sa montre lui rappela que le traiteur n’allait pas tarder à arriver. Elle gagna la cuisine, juste à temps pour voir trois camionnettes se garer devant l’entrée de service.
Elle accueillit les employés et bavarda un instant avec Diane, la directrice, qui avait déjà assuré des douzaines de cocktails pour la maison et connaissait parfaitement son travail.
Dix minutes après, Skye montait se préparer dans sa chambre. Mitch et elle avaient fait l’amour presque avec sauvagerie dans la prairie, à même le sol, en plein milieu de l’après-midi, et elle s’en ressentait encore. Ça ne lui ressemblait pas, de s’abandonner ainsi, sans pudeur. Elle qui était d’un naturel prudent et réservé, présidente de l’une des principales œuvres caritatives du pays, veuve et mère d’une fillette, elle ne se serait certainement pas permis…
Eh bien, si ! Elle s’était abandonnée, justement, sans retenue, au plaisir physique. Un plaisir qu’elle n’avait pas connu depuis plus de huit longues années. Son désir pour Mitch ne s’était pas éteint avec le temps. Il brûlait toujours en elle.
— A quoi ai-je donc pensé ? murmura-t-elle pour elle-même, en atteignant le palier.
Il n’y avait pas de réponse. Justement, parce qu’elle n’avait pas pensé.
Izzy était de nouveau étendue sur son lit, un roman dans les mains.
— Si tu n’aimes pas ta chambre, on peut t’en trouver une autre, observa Skye.
Izzy releva les yeux de son livre.
— J’adore ma chambre. Je voulais seulement te parler avant l’arrivée des invités.
— Tu ne vas pas assister au cocktail ?
Izzy sourit.
— Certainement pas. Allons, Skye, tu sais très bien que ces soirées sont ennuyeuses à mourir. Jed attend de moi que je me comporte comme une dame du monde.
— Ce que tu n’es pas, plaisanta Skye.
— Exactement, acquiesça Izzy en bondissant sur ses pieds.
Skye la regarda faire avec un sourire attendri.
Izzy était l’enfant terrible de la famille. Elle n’avait peur de rien. Sauf de perdre sa liberté. A peine avait-elle terminé le lycée, qu’elle s’était trouvé un travail, passant de monitrice de ski à maître nageur, son dernier job en date étant actuellement un poste de plongeur-soudeur sur une plate-forme de forage dans le golfe du Mexique.
— Au fait, comme convenu, je me suis débrouillée pour croiser T.J., l’autre soir. Nous avons discuté.
— J’espère que tu n’as rien dit qui puisse me mettre dans l’embarras, gémit Skye.
D’un naturel plutôt direct, sa sœur cadette ne se montrait pas toujours très subtile dans ses approches.
— Tu crois vraiment que je ferais une chose pareille ?
— Pas de façon délibérée, mais…
— J’ai été extrêmement polie, l’interrompit Izzy. Tu aurais été impressionnée.
— Je n’en doute pas une seconde, marmonna Skye, en se demandant à quel moment cette conversation allait lui donner envie de rentrer dix pieds sous terre. Raconte.
— Tu ne m’avais pas dit qu’il était plutôt beau garçon.
— Bof ! Ce n’est pas mon type. Pas le tien non plus, d’ailleurs. Il est tout ce qu’il y a de plus conventionnel. Le genre de gars que tu détestes.
Izzy ne fit pas de commentaire. Elle s’avança vers la coiffeuse et contempla un instant son reflet dans le miroir.
— Il est du coin ? J’ai l’impression de l’avoir déjà vu.
— Possible. Il a fréquenté le même lycée que nous. Il est d’un ou deux ans plus âgé que Lexi.
— Intéressant, observa Izzy en se retournant vers Skye, songeuse. Il s’agit donc d’un gars friqué qui rêve d’être encore plus riche et, naturellement, Jed Tristan peut l’y aider… Une vieille histoire dont on ne se lasse jamais. Au fait, il m’a draguée.
Skye ne releva pas et se contenta de retirer son jean.
Pour Izzy, tous les mâles de la création ne pouvaient faire autrement que de flasher sur elle et de la draguer.
— Si tu as faim, passe dans la cuisine après le cocktail, dit-elle en se dirigeant vers la salle de bains. Il restera sans doute quelques-unes de ces mini pizzas dont tu raffoles.
Izzy la suivit.
— Je suis sérieuse, Skye. Il m’a draguée. De toute évidence, je lui plais.
S’exhortant à la patience, Skye se dit que ce serait puéril de sa part de lever les yeux au ciel avec un soupir exaspéré, même si elle en avait très envie.
— D’accord, Izzy. Merci de me prévenir.
— Je te le dis pour ton bien, Skye. Ce gars-là est sans scrupule. S’il t’invite à sortir avec lui, réfléchis bien. Sois prudente.
Skye avait eu un après-midi riche en émotions. D’abord la joie de revoir Mitch, le plaisir de faire l’amour avec lui, puis son rejet, l’humiliation. Elle était fatiguée, confuse, honteuse. Et elle en avait marre d’avoir l’impression que tout allait de travers par sa faute.
— Prudente ? répéta-t-elle. Pourquoi faudrait-il que je sois prudente ? Je vois… C’est toi qui plais à T.J. Par conséquent, s’il fait mine de s’intéresser à moi, c’est uniquement parce que Jed le paie pour ça, hein ?
Izzy recula d’un pas.
— Je n’ai jamais dit ça.
— Inutile. C’est parfaitement clair. Je ne suis rien. Un être asexué, dont aucun homme ne voudrait dans son lit, à moins d’être acheté ou totalement désespéré.
Mitch lui avait-il fait l’amour parce qu’il était désespéré ou simplement en colère ?
— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, protesta Izzy. Et tu le sais très bien. Ecoute, je lui en voulais parce qu’il t’avait fait de la peine et je suis allée le lui dire. On a discuté et il m’a fait des avances. C’est tout.
— Si je comprends bien, tu as voulu prendre ma défense et ça s’est terminé par un flirt, ironisa Skye. Merci. J’apprécie ton soutien.
— Tu ne sors jamais et tu ne connais rien à ce genre de gars, s’emporta Izzy. J’essaie seulement de t’aider.
— Je n’ai pas besoin de ton aide.
— Très bien. Sors avec lui. Fais ce que papa te dit. De toute façon, tu n’es bonne qu’à ça. Lui obéir au doigt et à l’œil !
Sur ce, Izzy tourna les talons et claqua violemment la porte de la chambre derrière elle.
Sous l’effet de la colère et de l’indignation, l’espace d’une fraction de seconde, Skye chercha quelque chose à lancer contre le mur pour se défouler. Mais elle se ressaisit aussitôt. Elle était trop raisonnable pour ce genre de comportement puéril.
Quant à Izzy, elle était trop égocentrique pour comprendre le point de vue des autres. Elle avait cependant raison sur un point. Skye se pliait à toutes les exigences de leur père. Elle était la mère idéale, la sœur idéale, la fille idéale. Une réputation somme toute fragile — être surprise à faire une nouvelle fois l’amour dans l’herbe avec Mitch Cassidy pourrait bien ruiner cette réputation.
Et Skye ne serait pas contre…
*  *  *
— Quel choix musical original ! commenta la femme du député conservateur du Texas
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